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etre accueillis en Suisse. L'atmosphere de Guebwiller
est bonne et heureuse, c'est celle que veut la «formule»
des Rayons de Soleil: celle d'un foyer familial.

Rayon de Soleil d'Aouste (Dröme)

Installe, grace d la generosite de la fondatrice, sur le
domame de la fondation Le Tellier d'Orvilhers, le petit
et tout jeune encore Rayon de Soleil de la Drome
abrite une famille de 12 enfants. Une veuve de guerre,
Mme Merzeau, aidee par Mile Jaquet, preside au foyer.
La Croix-Rouge suisse ayant permis de realiser les
installations sanitaires indispensables, l'autorisation
d'ouverture a pu etre donnee.

Rayon de Soleil des Mollieres (Rhone)

Le foyer «Clair-Matin» aux Mollieres pres de
L'Arbresle a pour «maman» Mile Jeannot qu'aide sa

mere. II abrite une vingtaine d'enfants dont les pro-
gres sont rejouissants tant ä l'ecole qu'au foyer. Les
difficultes materielles restent grandes, c'est helas le

cas pour tous les Rayons de Soleil. Le probleme
difficile reste celui des ecoles, trop eloignees actuellement
pour les enfants. Mais lä aussi la directrice ne deses-

pere pas et trouvera la solution adequate.

Rayon de Soleil de Pringy (Haute-Savoie)
Le dermer-ne, enfin, des Rayons de Soleil n'est

encore qu'en formation. Mais I'experience faite en ete
1952 pour les vacances est concluante. Gräce a la
famille Merz-Benth, de Berne, qui a rachete pour le
Rayon de Soleil une partie du materiel et offert genc-
reusement la premiere annee de loyer, on a pu se
rendre compte de l'interet qu'offre Pringy pour un
petit Rayon de Soleil permanent destine ä des enfants
ayant besoin de la mi-altitude et comme colonie de

vacances commune aux autres maisons de la Federation.

Six enfants y sont actuellement sous la direction
d'une infirmiere et la future «maman», M"<' Ponsonnet,
espere pouvoir bientot entrer en possession de «sa»

famille.

Un ricit inedit de

Le plus beau voyage de grand-mere MARIE GAS QUEI
pour

les enfants de Pomeyrol

Figurez-vous, chers petits du Rayon de Soleil,
vous qui avez dejä couru la mer et la mon-
tagne, qu'ä 9 ans grand-mere, n'ayant jamais
quitte — füt-ce pour un jour — ce Saint-Remy
qui l'a vu naitre, n'imaginait du vaste monde
que ce que racontent les fables. Les fees, qui
avaient mis ä sa disposition un tapis volant lui
permettant de les rejoindre, la promenaient
dans les pays imaginaires ou les betes font des
discours et les arbres charges de fruits sortent
de terre comme bondissent les agneaux, mais de
l'univers, du vrai, celui dans lequel on chemine,
eile ne connaissait que sa petite ville.

C'est aux vacances de Päques du bei an 1882

qu'elle decouvrit, du haut des Alpilles, une autre
Provence qui s'inclinait doucement vers la mer
et qu'elle fut saisie de la trouver plus belle que
le songe. Un azur fluide unissait mysterieuse-
ment le ciel et la terre et c'etait si beau qu'au
lieu de crier d'enthousiasme grand-mere, muette
d'etonnement, resta en contemplation sans mot
dire.

Son papa, qui n'avait rien perdu de cette
revelation, dit quelques jours apres en allumant
sa pipe, avec un regard prometteur ä la maman
la plus charmante que la terre ait portee:
— Marie a decouvert que la Provence continue
derriere les Alpilles. Que dirais-tu de la lui
montrer? J'aimerais l'y faire entrer par la voie
royale, la voie fascinatrice du Rhone. Nous
irions ä Lyon en chemin de fer et descendrions
le fleuve en bateau.
— Dis oui, maman, dis oui! suppliai-je.

— Je ne demande pas mieux, repond maman.
Mais sera-ce possible? Papa m'a dit lui-meme
que, faute d'amateurs, les bateaux avec lesquels
on faisait jadis cette randonnee legendaire ont
cesse leur service.
— Nous trouverons bien quelque marinier qui
consentira ä nous prendre ä son bord: le voyage
n'en sera que plus pittoresque.
— Quand partons-nous, maman? Dis vite:
quand partons-nous?
— Oh! pas toute de suite, repond maman avec
une nuance de malice. Pas avant les prix. Que
vas-tu faire pour meriter que papa t'emmene si
loin?

Ah! j'en ai entasse des pages d'ecriture, des
ourlets, des analyses et des visites ä des gens
ennuyeux!

La recompense sonna avec l'anniversaire de
mes 10 ans. Carillonnee par les cloches de
Notre Dame d'Aoüt, la date ä laquelle mon age
allait s'ecrire avec deux chiffres — ce dont je
n'etais pas peu fiere! — mela aux fastes de

l'Assomption mes modestes cadeaux: de d'argent,
paroissien ä fermoir, chapelet de corail et
(Bonne Mere des Anges!) un amour de petite
valise garnie dejä d'une longue chemise et de
pantoufles bleu de ciel.

Tout est pret. C'est demain le depart. La
nuit est close, il faut dormir.

Dormir? Dormir? Quand ma vareuse du
dimanche — celle qui a de si jolis boutons d'or
— attend sur le dos d'une chaise, que mes bot-
tines sont cirees, qu'une etoile filante a traverse
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le carre noir de la fenetre? Dormir? Ah! non!
Je veux voir se lever le soleil de demain!

L'homme au sable dut probablement s'achar-
ner, car il resplendissait, le soleil de demain,
quand j'ouvris les yeux en criant: «Aujour-
d'hui!»

Nous voilä done, papa et moi, dans le pai-
sible petit train, celui meme que vous prenez,
mes chers petits de Pomeyrol, pour aller au
college, et qui, depuis un siecle, s'en va genti-
ment «ä pas d'homme» rejoindre ä Tarascon la
grande ligne de Paris. La, je savais qu'il nous
faudrait changer de gare, grimper un long esca-
lier et nous hater, surtout, notre train ayant du
retard. Quelle course, bon Dieu! Quelle galopade
dans l'abominable laideur des voies encheve-
trees qu'il fallait traverser pour gagner un trot-
toir plein de gens!

Avant d'avoir repris haleine, bousculee par
un homme d'equipe qui criait: «En arriere! En
arriere!» je vois deboucher, echappee de l'enfer,
une locomotive gigantesque, noire ä faire crier,
soufflant, sifflant, qui nous fröla et me figea de

stupeur.
— En voiture! En voiture! crie cette fois l'homme
d'equipe. II faut courir encore; notre wagon est
loin... Enlevee comme une plume dans les bras
de mon pere, je m'abats sur des coussins du
meme bleu que ma vareuse sans seulement sen-
tir que le rapide demarrait.

II fait chaud. Papa a baisse la glace pour
mieux me faire les honneurs du pays.
— Vite, regarde lä-bas les ruines du chateau de
Beaucaire. La tour que tu apergois est la seule
tour triangulaire qu'il y ait en France. C'est

pour cela qu'on l'appelle la tour carree.
Comment? Tu ne ris pas?

Ah! non, je ne riais pas! Ahurie, etourdie de
vitesse, j'avais ferme les yeux, scandalisee ä la
pensee que ce va-vite dans la fumee et le
vacarme s'appelät du beau nom de voyage. Ce

n'etait ni ce soir, ni ces fumees, ni ce tapage
que ma petite äme attendait.

Degue, froissee, rebutee, je mis pied ä terre
ä Lyon dans une gare pire que celle de Tarascon,

une gare ä devenir fou, sans ciel, oü des
trains arrivent de tous les cötes avec l'air de
vouloir se jeter les uns contre les autres.

Dehors non plus je ne fus pas seduite: Tout
est trop grand, les maisons sont trop hautes. Et
cette place Bellecour? Saint-Remy y tiendrait
tout entier et il n'y a pas meme une marelle!

Le long de la Saöne je me suis sentie plus ä

l'aise: il sont si jolis les bateaux! II y en a tant!
Les uns sont grands, presque aussi noirs que la
locomotive; d'autres petits, astiques, flambant
neufs comme des joujoux. J'aimerais les compter,

m'asseoir dedans. Papa, lui, cause avec les
mariniers, serre une main: «Tope lä!» et le cre-
puscule s'acheve dans des palabres, des gale-
jades, des boissons fraiches. Les choses se sont

meme si aimablement arrangees que le «capi-
taine» qui nous emmenera demain n'admet pas
que nous passions la nuit ailleurs que sous son
toit.

Le vestibule de la maison est encombre de
choses jamais vues: avirons, gaffes, filets,
cordages; au plafond une longue barge, une yole,
seche sa peinture fraiche. L'interieur est comme
tous les interieurs. Un grand-pere, pareil ä tous
les grand-peres, est assis ä cöte d'un berceau oü
dort un poupon magnifique. La femme du
patron vient ä nous tenant entre ses bras une
petite fille de deux ans plus jolie que toutes mes
poupees. Risette de ci, risette de lä, la jeune
maman veut bien me la confier pendant qu'elle
monte faire nos lits.

Mon pere, rayonnant, cause, conquiert. En
un quart d'heure «on se connait depuis tou-
jours». Pain et vin paraissent meilleurs, les pro-
pos vont leur train, la Sympathie deborde.

Au dessert, l'ai'eul nous montre les instruments

de la Passion reunis dans une bouteille
et nous explique que ce chef-d'oeuvre de
patience a demande des annees de travail:
— Abritee dans une niche en verre, ä la proue
de notre ancien bateau, la relique nous a
preserves du naufrage... Si vous l'aviez vu, mon
bateau! Celui dans lequel mon fils vous
emmenera demain ne lui rassemble guere. II est ä

vapeur, le bateau de mon fils... C'est le progres...
Pour la remontee je ne dis pas; le courant re-
foule tellement. Mais pour la descente... Fallait
seulement savoir manoeuvrer ä travers cette
force furieuse du Rhone, virer dans les tourbil-
lons, eviter les gouffres. A present, c'est facile.
— Croyez-vous, pere?

Mais tristement le vieillard continue:
— Oh! je sais bien, il avait fait son temps mon
bateau. L'ex-voto en a vu, je vous en reponds,
des chavirages et des bourrasques pendant les
soixante ans que j'ai navigue sur le Rhone;
maintenant je ne bouge plus.. Nous avons fini
ensemble... la coque, le pont ne tenaient pas
mieux que mes os. Au dernier voyage les col-
legues ont cru que je devenais fou. II a fallu se

resigner... (A suivre.)

VACANCES MER-MONTAGNE

Grace ä la vente du mimosa genereusement offert
par Cannes, 230 enfants romands ont pu partir ä la
mer en vacances pendant juillet ou aoüt. Comme
chaque an, le chateau Saint-Leon ä Cannes accueillera
en deux sejours 110 enfants; d'autres colonies ont lieu
au Rayon de Soleil de Cannes, ä Quiberon, ä Sete et ä

Cabourg. 74 enfants frangais du Morbihan et de
Roannes ont ete ou seront accueillis en echange ä Alp
Sellamatt sur Alt St. Johann (St-Gall), et 180 petits
Cannois places dans des homes ou des families en
Suisse ainsi qu'une cinquantaine d'enfants des Rayons
de Soleil de Pomeyrol et de Cannes.
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